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« Il est très doux de scandaliser :


il existe là un petit triomphe pour l’orgueil


qui n’est nullement à dédaigner. »


 


— D.A.F de Sade


 


 


 


 


 


 


« (...) ma amour s’est tournée en une folie telle que dès ton commandement j’ai changé d’habit pour te prouver que tu étais devenu l’unique maître de mon corps comme de mon âme. (...) ce n’est que de notre plaisir à tous deux, tu le sais bien, que j’ai tâché de satisfaire de tout mon cœur, de mon c... »


 


— Lettre d’Héloïse à Abélard,


Jean Teulé, Héloïse, ouille !


Julliard, mars 2015


 


 


 


 


 


 


Discipline de l'Arcane :


– Règle de l’Église primitive (jusqu’au VIe siècle) consistant (...) à cacher une partie de sa foi et de son culte (mystères, sacrements, messe) à ceux qui n’étaient pas encore initiés...


 


— Dictionnaire de culture religieuse et catéchistique, Chanoine Marcel, 1938


 Discipline :


 Nom masculin ou féminin.


 Sorte de fouet fait de petites cordes utilisé pour se flageller dans un but de mortification et de pénitence.


 Règle de conduite individuelle à laquelle on s’astreint volontairement.


 


— Dictionnaire Logos, entre autres sens...


 





– 1 – 
Mon Maître adoré


Le donjon où mon Maître exerce son pouvoir sur de nombreuses femmes est un théâtre hors du temps, de l’espace. Dans les contes de fées, les donjons permettent de s’élever, de guetter : « Anne, ma sœur Anne, ne vois-tu rien venir ? ». Or, ici, il faut descendre un premier escalier pour accéder aux somptueuses caves voûtées faites de pierres calcaires blanches, seuls vestiges d’un château du XIIe siècle. Caves multiples en enfilade, plusieurs niveaux, couloirs sombres constituent ce haut lieu de domination et de soumission, dans ce petit monde du BDSM au sein duquel Monsieur fait autorité. Avec un goût très sûr pour des mises en scène raffinées, mon Maître a créé un décor luxueux, irréel, où tout n’est qu’invite à l’abandon de soi, à la volupté perverse. Tableaux, sculptures, miniatures, livres érotiques rares et précieux, souvent offerts et rassemblés en collections au fil du temps attestent de la reconnaissance de celles qu’il a su soumettre. D’autres objets destinés aux séances, souvent imaginés et fabriqués par mon Maître lui-même, sont disséminés, accrochés ou posés au sol de tout l’espace, prêts à servir. Sur une étagère basse qui court le long d’un mur, d’innombrables petits bocaux de verre aux couvercles argentés sont soigneusement rangés en lignes et en piles, autre collection particulière. Chacun est étiqueté, porte un nom – propre ou commun –, suivi d’une date : Alice, Mélodie, Cyprine, putain, copine... Ces petits pots me font toujours sourire parce que s’ils ressemblent à ceux d’une marque de confiture, c’est tout autre chose qu’ils contiennent, sur ordre du Maître, règle à laquelle je n’ai pas dérogé. Lors de sa première visite chaque nouvelle femme qui vient s’offrir doit y déposer sa petite culotte, son string. Quelques-uns renferment cette odor di femmina, celle qui sans doute mettait en émoi les narines frémissantes de Don Giovanni. Certaines d’entre nous, quand le Maître l’a exigé, ont longuement porté le sous-vêtement avant de le lui abandonner, premier signe symbolique de la soumission espérée et consentie. Ainsi, la toute première fois que j’ai sonné à la porte grise et descendu les marches, le cœur battant de joie mêlée d’appréhension et les jambes tremblantes, après que Monsieur m’eut bandé les yeux et guidée jusqu’au deuxième sous-sol pour m’y déshabiller, j’ai dû céder les quelques centimètres de dentelle qui avaient enserré mon sexe sans le quitter ni le jour ni la nuit la semaine entière précédant le rendez-vous fixé. Un bocal parmi les dizaines d’autres renferme le rectangle noir ajouré sur lequel sont posés deux nœuds de satin rouge où s’attache la bande élastiquée qui m’enserrait les hanches. Une étiquette est apposée sur la face plate du récipient.


Elle porte un blason, écartelé selon la partition héraldique. Les émaux de l’écu sont sable et or. Chaque division porte une figure : un lion, une fleur de lys, une grille et les initiales PLS. À côté, en larges lettres gothiques rouge sang, le prénom de soumise dont mon Maître m’a gratifiée : Arcane. Juste en dessous : novembre 2012. J’en suis heureuse et fière, tout comme je suis comblée de voir la trace de baiser faite un jour de ma bouche au rouge à lèvres, sur un papier, accompagnée de ma signature de soumise et de ces mots : À mon Maître adoré. Je repère d’un seul coup d’œil ce dessin parmi tous les autres baisers colorés et que Monsieur a rassemblés en un collage qu’il a encadré avec soin. Mon Maître exige que, comme les autres, je m’adresse à lui en le nommant ainsi : Monsieur. Lui m’appelle Madame et me vouvoie. À présent, après plus de deux années écoulées, je l’appelle souvent mon Maître Adoré parce qu’au fil du temps, j’ai compris et admis les sentiments très forts que j’éprouve pour cet homme auquel je me soumets totalement dans l’offrande absolue de tout mon être. S’il en était besoin, j’ai acquis la certitude que nos séances, notre histoire n’en sont que plus fortes, épanouissantes, puissantes. Mouvementées, elles le sont toujours et je m’en sens plus vivante encore dans les jouissances inouïes et hors normes qu’il me donne à vivre. Cela peut sembler étrange, mais seules les séances de soumission du Maître sont sources de plaisir car il ne me baise que très rarement.


Lors de mes débuts de soumise, je venais au donjon de façon un peu... dilettante. C’était mon mari qui m’avait accompagnée et présentée à lui. J’avais envie de connaître de nouvelles expériences, de nouveaux plaisirs, de mettre en œuvre des fantasmes qui me taraudaient. Je fus d’emblée exaucée au-delà de mes rêves les plus dépravés, baisée et soumise au cours de soirées où Monsieur recevait beaucoup de monde et m’offrait aux appétits féroces de ses nombreux « assistants », qu’il désigne sous le vocable de « godes à pattes ». Puis, mon Maître m’a offert la chance d’être dominée seule avec lui, et enfin de m’emmener passer quatre jours au cap d’Agde, chez lui, en totale captivité. Le collier que je porte depuis est bien visible, mais la barrette qui ferme les lèvres de mon sexe témoigne dans le secret de ma chair, par mon seul Maître martyrisée, ma totale abnégation, ma fierté et mon bonheur de lui appartenir ainsi, d’être à sa seule merci. Pour Lui, je suis devenue Arcane. C’est ainsi qu’il m’a nommée, oblitérant du même coup mon identité et tout ce qui fait ma vie en dehors de notre microcosme clos sur mes douleurs, nos perversions et nos jouissances.


Parce que ce vocable est synonyme de mystère, de secret, de tout ce qui est caché, de ce que je suis et de qui je suis que nul autre que mon Maître ne peut ni ne doit connaître. Ce nom désigne aussi les lames du tarot. C’est l’image de l’arcane sans nom qui me vient à l’esprit, celle qui porte le numéro treize. Son iconographie symbolise le renouveau, le changement, la renaissance et non la mort comme l’imaginent souvent les non initiés. Ma nouvelle vie a débuté quand j’ai rencontré mon Maître, une naissance à une relation telle que je l’avais toujours rêvée. Rapidement, je me suis offerte totalement à Lui. Je lui ai livré mon corps, pour qu’il assouvisse toutes mes perversions les plus folles et sur moi ses fantasmes suprêmes de domination. Je lui ai aussi dédié tout l’amour que je portais en moi. Je l’aime à en avoir bien souvent perdu la raison et le sommeil quand il me semblait ne pas recevoir en retour tout ce que je donnais. Cette liaison est devenue au fil du temps et de nos séances toujours plus extrêmes, une addiction obsessionnelle. Liaison, au sens propre, car nous sommes liés l’un à l’autre. Au-delà de la raison, au-delà d’un amour que nous seuls sommes à même de comprendre et de vivre. Si aujourd’hui il me fallait le quitter ou s’il m’abandonnait, je sais que la douleur de cet éloignement serait bien pire que tout ce que j’ai enduré de ses mains. Ma chair à vif, fouettée, percée, humiliée, me fait jouir, mais comment un cœur mis en pièces pourrait-il cicatriser ? Pourtant, tous nos hauts et nombre de nos bas m’ont parfois fait souffrir mille morts dans un sentiment d’abandon plus douloureux encore que les marques d’un fouet...


C’est à nouveau pour un vendredi soir que Monsieur me fixe rendez-vous à la cave, après m’avoir donné quelques indications sur ce que pourrait bien être cette séance. Je m’y rends donc sans aucune appréhension. Je sais que je serai sodomisée par quelques vicieux qui ne viendront que pour cela et aussi parce que mon sexe est fermé. Je suis prévenue que je devrai avaler quelque chose à restituer au prochain rendez-vous. Il me faudra donc fouiller dans mes excréments afin de retrouver l’objet... Monsieur, vous êtes décidément terriblement inventif et facétieux ! Depuis que j’ai eu connaissance de cette épreuve, je suis très dubitative quand je vais aux toilettes, me demandant comment je vais bien pouvoir récupérer ce que j’aurai gobé. Je vais me retrouver... les doigts et le nez dans le crottin ! Ce programme annoncé m’excite énormément, et j’ai bien du mal à trouver le sommeil la veille. Pour tenter de me calmer, je me caresse dans ma salle de bains, face à ma glace. Je me doigte le cul, je l’élargis, la barrette tire sur mon sexe. C’est une sensation très jouissive, j’aime ça. Monsieur, vous avez révélé la chienne en moi, qui prend son pied en se branlant le cul, simplement en pensant à vous et à ce que vous lui ferez subir demain encore. J’ai peu dormi, trop énervée du plaisir éprouvé et à l’idée de ceux qui m’attendent. Au petit matin, afin de libérer ces tensions trop fortes, je sens qu’il me faut à nouveau me masturber. Je jouis très vite cette fois, le cul empli du plug noir et le clitoris excité par le Petit L que vous m’avez offert. C’est violent. Mes lèvres prises dans la barrette ne cessent de ramener votre image tant aimée à mon esprit, j’ai tellement hâte d’être auprès de vous ! La journée me semble interminable. Je quitte mon travail plus tôt, m’échappant avant dix-huit heures. J’aime tellement ces moments hors de toute réalité où vous me dominez. Je vous appelle en cours de route, juste pour entendre votre voix. J’apprends avec joie que pour moi, vous vous êtes échappé d’un salon du livre où vous dédicaciez vos ouvrages. Lorsque, enfin, j’arrive à la cave, Monsieur a mis en route pour notre séance cette musique qui me fait déjà vibrer. Je suis vite nue, un bandeau est apposé sur mes yeux. Seul un serre-taille qui porte bien son nom comprime à l’excès ma taille et fait ressortir mes seins. C’est Monsieur qui me l’a lacé et serré, nouant les lacets de façon à ce que mon corps ressente déjà sa domination. Puis, il joue avec la barrette qui enserre les lèvres de ma chatte. Il y appose une chaîne et me traîne ainsi par le sexe. Je dois marcher derrière lui, accorder mes pas aux siens. Tout retard, même le plus léger, devient douleur aiguë. Cela me fait très mal mais j’adore cette position qui me met à vos pieds, dans votre démarche. Monsieur continue à jouer avec la chaîne, passant dessus un bâton qui propage des vibrations sur mon sexe. Puis, il ajoute de lourdes boules au bout de la chaîne qu’il laisse tomber au sol. Je dois alors me traîner, presque ramper pour marcher, avancer selon son ordre réitéré. J’ai la sensation que ces poids me déchirent les lèvres à chaque centimètre de progrès, la douleur est atroce. Sur un ton sec, impérieux, mon Maître m’ordonne d’avancer encore. Je n’y arrive plus, je me sens faible, la douleur est trop intense. Je m’en veux, il ne faut pas que je le déçoive ! Je me force, me retenant de hurler sous cette brûlure qui m’arrache le sexe. Alors que cette sensation de chaleur intense m’envahit tout le corps, elle devient presque agréable et je peux enfin poursuivre bravement : j’ai surmonté cette première épreuve. Monsieur m’attache maintenant avec une corde, les bras derrière le dos, les mains liées aux cuisses, coudes entravés. Ma tête est tirée vers l’arrière, prise dans un harnais. Mes seins dardent sous la pression de la corde qui vient les contraindre à leur tour en passant dessus. Cela me fait mal et je dois lutter pour maintenir mon équilibre, ne pas tomber. Dans le même temps, mon Maître me branle à l’aide du Petit L. Le plaisir fulgurant que j’en éprouve transcende la souffrance qui se meut en jouissance, la rendant plus forte. Mon Maître a une imagination et une adresse incroyables pour confectionner des objets propres à faire jouir les femmes. Ainsi celui qu’une de ses relations a appelé le Petit L, L pour l’initiale du nom de son génial inventeur. Il s’agit en fait d’un rasoir électrique reconverti en vibromasseur, mais avec cette particularité de n’avoir rien de commun avec les sex-toys du commerce. Il propulse à une incroyable vitesse vers des orgasmes inimaginables.


J’aime sentir ainsi tout mon corps dolent, étiré, envahi de vagues de chaleur successives tandis qu’il est martyrisé. Mon bandeau m’est alors ôté afin que je puisse découvrir mes seins, bleuis sous la pression. Je n’en éprouve pas de douleur particulière, mais cette vision, seins colorés aux pointes saillantes, me fait l’effet d’un coup de fouet d’excitation. Puis, c’est une sorte de plastron muni de pinces, sans doute diaboliquement conçu par Monsieur, qu’il me fixe au cou et au torse. Les pinces sont extrêmement douloureuses et Monsieur, par jeu, les tire pour que j’avance de nouveau. Sans que j’aie pu voir qu’il s’en était saisi, mon Maître fait claquer un fouet qu’il abat cruellement sur mes fesses, mes cuisses, mon ventre. Nouvelles douleurs, horribles. Vais-je pouvoir les supporter ? Je tiens bon et une fois encore, le miracle s’accomplit, elles se muent en plaisir. Je ne sais plus trop ce que je ressens, je crois que je suis entrée dans une sorte d’état second dans lequel il me semble flotter, tressautant sous les coups qui marquent ma peau, le sang ne doit pas être loin. Je sais maintenant les accueillir pour mieux en jouir. Monsieur m’enlace, serrant son corps au mien, lui dispensant sa chaleur bienfaisante. Ce faisant, il appuie sur les pinces qui se gravent dans ma peau, cilice expiatoire. La vague de douleur vient à nouveau m’assaillir, mêlée à cette flamme qui me transporte. Je pousse un hurlement sans plus être capable de distinguer le bon du mal. J’ai envie de pleurer, envie de rire, je ne sais pas, je ne sais plus. C’est le rire que je laisse échapper, pour évacuer toutes les souffrances, ne conserver que les plaisirs. Peut-être aurais-je aimé aussi pouvoir laisser couler des larmes lénifiantes, mais en cet instant si puissant, seul le rire peut exprimer tout le bonheur que j’en éprouve. Vous venez de me transporter, Monsieur. Ce temps écoulé entre vos mains était d’une intensité exceptionnelle. Vous savez provoquer des sensations uniques à chacune de nos rencontres, vous savez toujours me surprendre, vous savez éveiller des jouissances toujours renouvelées. Pour tout cela et plus encore, je vous vénère mon Maître adoré.


Après cette courte pause, Monsieur me rebande les yeux, me fait tirer la langue. Il y dépose une perle qu’il m’ordonne d’avaler. Je devrai la lui rendre demain ou après-demain, glissée dans une enveloppe à déposer dans sa boîte à lettres. Après m’être livrée à une bien étrange chasse au trésor dont l’idée m’amuse follement. C’est avec quelques difficultés mais plaisir finalement que je parviens enfin à déglutir, imaginant le voyage entrepris par la perle qu’il me faudra chercher dans l’écrin que mon corps lui aura constitué et rejettera... Cela a dû stimuler l’imagination de mon Maître qui m’encorde à nouveau pour me suspendre, en position accroupie, le cul pleinement offert. J’entends deux hommes descendre, que Monsieur prie de me sodomiser. Auparavant, je dois les sucer l’un après l’autre, ce dont je m’acquitte consciencieusement. Tout ceci devient un peu trop difficile à exécuter du fait de ma position peu stable. Monsieur m’en libère pour m’installer sur une selle de cheval. C’est moi qui vais être chevauchée. Là, je suce l’un tandis que l’autre force mon cul. Monsieur dépose alors dans ma main le Petit L tout en le dirigeant vers mon clito. Je sens vite la jouissance monter, comme celle de l’homme qui me pilonne le fondement. En même temps, je m’applique à garder la queue de l’autre dans ma bouche, la faisant coulisser jusqu’au fond de ma gorge. Autoritaire, mon Maître repousse le gode à pattes qui m’a prise pour le remplacer par la machine à baiser qui va et vient au fond de mes entrailles à un rythme effréné. Cela fait deux semaines que personne ne m’a baisée, je jouis encore de ce gode mécanique, plus encore qu’avant peut-être. Après l’arrêt de la machine infernale, Monsieur me livre à un groupe entier sur le lit rond. L’ordre m’est donné de « vider » ces messieurs, dont j’ignore le nombre, en les satisfaisant de ma bouche comme de mon cul si bien préparé à recevoir d’autres queues. J’adore sentir tous ces sexes bandés forcer ma bouche, l’inonder de leur liqueur en la déposant à l’orée de ma gorge. J’étouffe, je sens des haut-le-cœur monter de façon irrépressible mais je ne peux que laisser le plaisir me submerger encore et encore, prise par le cul et la bouche. Les gémissements de ces hommes, leurs mots, me confortent dans l’idée que je leur donne aussi du plaisir, qu’ils déversent en moi ou que je finis par avaler goulûment. Voyez, Monsieur, ce que vous avez fait de moi : une bonne petite chienne docile qui n’est que soumission à tous les ordres et caprices de son Maître.


Vient ensuite le temps du repos, pelotonnée à vos pieds après la douche, une coupe de champagne que vous m’autorisez à partager avec vous. Que me réserverez-vous la prochaine fois ? Aurez-vous imaginé un autre scénario ou bien vous laisserez-vous guider par votre seule intuition qui sait si bien me mener à chaque fois vers de nouvelles et folles voluptés ?


Ne vous lasserez-vous pas de moi un jour prochain ? Après nos premières fois, vous en souvient-il, vous m’avez contrainte à coucher sur le papier, dès mon retour chez moi, tout ce que j’avais vécu dans votre donjon.


— Après chaque séance, Madame, vous rédigerez à mon intention une missive qui rapportera fidèlement ce que vous aurez subi. Vous n’omettrez aucun détail et plus tard, vous me remettrez vos copies.


À ma grande surprise, vous ne m’avez encore jamais ordonné de vous livrer tous mes récits. Je vous ai obéi, comme toujours en tous points. À m’en crever les yeux sur l’écran de mon ordinateur, m’en user les doigts sur le clavier, jouissant encore à la rédaction de ces souvenirs si flamboyants. Maintenant, j’ai envie de vous les livrer dans leur intégralité. Ils vous rappelleront que depuis deux ans, je suis votre bien-aimée soumise, pour mon plus grand bonheur et ma lancinante douleur. Je sais que vous lirez ces feuillets, souvent griffonnés dans l’immédiat après, dans l’éblouissement persistant de ces heures enchantées au cours desquelles vous me soumettez à vous, mon Maître adoré. Peut-être vous échaufferont-ils autant que moi quand j’en ai débuté l’écriture obligée. J’en serais ravie, honorée. Je les ai imprimés dans l’ordre chronologique de la narration qui forge notre histoire. Je vais les glisser avec la perle, dans une enveloppe. Puis, j’irai subrepticement insérer le tout dans votre boîte à lettres, comme vous l’avez exigé.


 


Votre Arcane.


Février 2015


 


N.D.A : Lorsque le Maître reprendra possession de la perle, il la percera pour y passer un fil de pêche. Il remettra plus tard à Arcane ce collier qu'elle conservera précieusement dans un coffret soigneusement cadenassé.





– 2 – 
Parce que c’est Vous, uniquement Vous...


J’ai grande hâte, Monsieur, de vivre ces instants de soumission.


Je les pressens déjà uniques, soutenus.


J’ai hâte de remettre mon corps et mon sexe entre vos mains expertes.


J’ai hâte de connaître l’interdit, l’extrême, la douleur et la jouissance qui en émanent.


J’ai hâte de sentir mon corps faillir. J’ai hâte de mon cœur affolé qui battra de peur, mes jambes qui se déroberont de crainte, mes faiblesses à transcender en force selon votre bon vouloir.


J’ai envie d’être Arcane, cette soumise qui ne prendra sa jouissance que de vous quand vous l’ordonnerez.


J’ai envie de m’abandonner à toutes vos envies, tous vos désirs, réaliser avec vous et pour vous seul tous vos fantasmes les plus dépravés. Je brûle de devenir votre esclave, votre jouet sexuel, pour vous donner tant de plaisir.


 


J’ai envie de mouiller, d’être à jamais chienne asservie à vos ordres.


J’ai envie de mon sexe cadenassé d’entraves, d’astreintes et de contraintes pour et par Vous.


J’ai hâte d’être marquée de votre chiffre par le fer, d’être percée de vos aiguilles, liée par vos chaînes et vos cadenas.


Monsieur, s’il vous sied, faites de moi cette soumise dont vous rêvez. J’ai tellement hâte.


 


Arcane.


Au mois d’août 2013





– 3 – 
Journal d’une soumise au caractère difficile
Quatre jours chez mon Maître, 
août 2013



Acte I : Prise de poste


Je suis folle de joie : mon Maître m’a invitée à le rejoindre au cap d’Agde, réputé haut lieu de libertinage, où il prend ses quartiers d’été. Je ne sais déjà plus comment j’ai pu libérer quatre jours complets dans mon emploi du temps si chargé. Travail, voyages d’affaires, famille, enfants... J’ai tant attendu ces quatre jours que j’ai réussi à tout organiser pour m’échapper pour Lui. Je ne veux pas imaginer comment nous emploierons le temps, il décide de tout. Je serai sa soumise, Arcane, qui va sans doute beaucoup jouir, prendre beaucoup de plaisir. Je m’attends toutefois à des séances insolites, à des nouveautés.


Juste avant mon départ, il m’envoie un SMS dans lequel il m’ordonne assez sèchement de ne prendre aucune valise, simplement une trousse de toilette, des chaussures, une robe. Pas de culotte. Rien d’autre, il fait monter la pression. Je pars ainsi, presque nue, à l’aventure, c’est très excitant. C’est donc seule que je déambule à la gare de Lyon, dans ma tenue minimaliste, balançant au bout du bras le petit sac qui ne contient que mon nécessaire de toilette. Une vraie pute. Immanquablement, j’attire l’attention des hommes. Dans le train, je réussis à m’isoler grâce à mon téléphone, sentant sur moi des regards appuyés qui m’amusent. Quatre heures plus tard, arrivée à Agde. Je suis surprise que le temps ait passé aussi vite. Je descends sur le quai, le cœur battant trop vite. J’ai peur, comme lors de nos premières rencontres. Il est là qui m’attend, m’entraîne à sa suite. L’angoisse se dissipe rapidement après quelques échanges sur mon voyage. Monsieur est galant homme et sait aussi être bienveillant. Dès mon arrivée à l’appartement, Monsieur me fait découvrir la chambre de la soumise. Sur le lit, une petite boîte attend. Un sourire aux lèvres, il m’invite à l’ouvrir. Elle contient une jolie chaîne de laquelle pend un large O de métal : mon collier de soumise. Monsieur le scelle à mon cou. Je vais porter durant tout mon séjour ce collier qui ne peut plus être ôté. Je suis très touchée de cette attention du Maître. Il me met ainsi immédiatement en condition : je suis bien sa soumise. J’aime cette « prise de poste » si rapide, qui me confère le statut de l’esclave sexuelle que je vais devenir quatre jours entiers. Cette pensée me plaît terriblement.


Je suis Arcane, votre soumise, Monsieur...


 


Liée à un poteau, assise sur un tabouret avec un gode dans le sexe, les mains attachées, j’ai infiniment de bonheur à retrouver ici mon Maître, ses objets de torture et de plaisir, ses fouets, son Petit L. Je ne puis que murmurer avec délice :


— Oui, Maître,


— Merci Maître.


• La soirée


Le Maître me demande de me préparer pour la soirée. Le thème en sera « Putain d’un soir ». Une autre soumise viendra, pour une séance de domination d’abord, ensuite des hommes défileront, auxquels nous serons offertes séparément. Combien seront-ils ? Je l’ignore mais à n’en pas douter ils seront nombreux. Je devrai leur laver la verge et être leur catin. L’idée me séduit, le jeu a commencé. Le Maître me fait essayer des robes de sa collection, il m’habille. J’aime être guidée, assistée de la sorte. Il opte pour une robe bustier noire, très moulante, sans rien d’autre. Dans une commode de ma chambre sont parfaitement alignées des paires de chaussures. Le Maître choisit de très hauts talons qui me grandissent et avec lesquels je peine un peu à marcher. Les premiers hommes ne tardent pas à arriver. C’est dans la chambre du Maître que la putain d’un soir que je joue reçoit son premier client. L’homme est gentil et drôle, la partie amusante. Le second est très professionnel : c’est un ancien acteur de films porno ! Il m’apprend une nouvelle façon de le sucer, il me liquéfie et me fait jouir très vite, se répand sur ma joue. Ces deux « passes » m’ont affamée. Je rejoins mon Maître dans la cuisine où une coupe de champagne et une pizza me restaurent agréablement. L’autre femme est dans la chambre de la soumise, au « travail » elle aussi. On ne peut la voir, ses clients attendent leur tour dans le salon en discutant avec le Maître. Je rejoins alors le troisième homme avec lequel j’ai une surprise étonnante : un énorme anneau lui enserre le bout de la verge ! J’ai bien du mal à le sucer, mais la sensation pendant la pénétration est très agréable, je jouis vite encore. Puis un quatrième, je suis repue. Je crois, mon Maître, que j’ai beaucoup aimé ce défi : j’ai été baisée, sodomisée, léchée, j’ai enchaîné les clients, nettoyé soigneusement leur queue avant de les sucer et de me laisser prendre, dans la plus stricte obéissance à vos ordres... Mais ces messieurs doivent nous quitter. C’est alors que je découvre l’autre soumise, attachée au poteau, un bandeau sur les yeux. Le Maître m’ordonne de jouer avec elle. Je refroidis mes mains avec des glaçons que je m’amuse à lui passer sur le corps, les seins, le sexe. Ses réactions sont immédiates. J’introduis un glaçon dans sa chatte, un autre dans sa rosette, elle semble très sensible. J’explore alors son vagin de mes deux doigts, elle coule abondamment et crie de plaisir. Sans dire un mot, le Maître me prête son Petit L, je continue à m’amuser avec elle. C’est un vrai bonheur de la voir s’offrir ainsi, sentir la montée de son plaisir, me faire le cadeau de sa jouissance sur mes mains. Ensuite, nous l’allongeons sur le dos, pour un 69 pendant lequel nous taquinons chacune la chatte de l’autre, nous pourléchant longuement, langoureusement. C’est délicieux. Après que nous avons joui l’une par l’autre, nous dînons tous trois ensemble, à visage découvert. J’apprécie beaucoup cette femme, Lady Carrosse, qui me ressemble et dont la situation et les découvertes du libertinage sont proches des miennes. Le Maître nous photographie ensemble. Une pose lascive appelle une nouvelle caresse, d’autres baisers, mes bras l’attirent à moi. Je m’assois dans le grand fauteuil doré de Monsieur, elle se met à quatre pattes pour me lécher encore, le visage enfoui entre mes cuisses écartées. Elle offre ainsi son cul à Monsieur, qui, debout derrière elle, lui donne du plaisir avec son Petit L. Je la sens follement excitée et un orgasme fantastique me prend tout entière sous ses doigts, sa bouche et sa langue agiles. Elle jouit à son tour, ce moment est inouï. Tandis qu’elle se rhabille, encore dans les répliques du plaisir, Monsieur me couche, crochetant à mon collier la chaîne reliée au lit de soumise. Me voici donc attachée au lit, mais cette chaîne est suffisamment longue pour que je puisse aller et venir dans l’appartement. Face à cette séduisante position, Miss Lady ne résiste pas, nous reprenons notre jeu en duo dans la chambre de Monsieur. Elle me lèche à nouveau, ravie de me voir en soumise enchaînée. Mon Maître me tend son fouet. Je la fouette pendant qu’elle me fait jouir, ces instants sont très forts. Monsieur m’apporte alors un gode ceinture, m’ordonne de la prendre comme un homme. Lady s’installe en levrette, me tend son sexe déjà ouvert et luisant. Elle se met à remuer sous mes coups de butoir. Soudain, elle se dégage pour prendre ma main, diriger en elle mes doigts. Elle coule abondamment, pisse en jouissant encore sur le lit du Maître. J’essuie ma main trempée sur sa joue, la traitant de salope pisseuse... Nous avons toutes deux adoré cette séance, initiée et guidée par mon Maître, par ses idées, tandis qu’il prenait des clichés, augmentant ainsi notre plaisir. Lady Carrosse, encore mouillée, prend congé. La soirée a passé bien vite. Mon Maître me couche alors dans le lit de la soumise, tremblante de désir, pieds et mains attachés au lit. L’idée de passer toute la nuit ainsi immobilisée me réjouit, m’excite. Mon Maître l’a bien perçu, me branle une dernière fois. Puis, il referme la porte derrière lui, me laisse seule, enchaînée pour de longues heures après cette soirée si forte en jouissances. J’ai beaucoup aimé les échanges avec cette femme qui m’a donné et a pris tant de jouissance. L’idée me vient de demander au Maître de la revoir afin de vivre à nouveau ensemble ces plaisirs, avec d’autres hommes peut-être...


Lady Carrosse, j’ai adoré notre soirée. Mon Maître, ce sont vos jeux qui nous ont portées, soyez remercié de vos attentions et de votre mise en scène.



Acte II : Une si longue nuit en enfer


Jusqu’à présent, tout a été si simple, si facile... Trop, peut-être. Les pensées tournent dans ma tête. Je suis morte de fatigue et je me dis que je vais à présent m’endormir aisément, pieds et mains liés aux quatre pieds du lit, le sexe ouvert, béant. Je m’éveillerai tranquillement au matin sans avoir souffert d’être ainsi attachée, privée de toute liberté de mouvement. Cette position, cette situation m’excitent énormément. Je suis en train de vivre la réalisation d’un fantasme profond : je suis attachée comme une esclave, chaîne au cou, écartelée, selon le bon vouloir de mon Maître.


Le rêve est une chose, la réalité en est une autre. Je ne parviens pas à m’endormir aussi rapidement que je l’avais imaginé. Je suis nue, découverte, immobilisée, je me mets très vite à grelotter. De plus, la fenêtre n’est pas fermée, le bruit de la rue conjugué à la sensation de froid me tient éveillée. J’ai été trop étourdie, j’aurais dû penser à demander à Monsieur de me couvrir. J’enrage, il faut que j’essaie de dormir. Les échos de la nuit venus du dehors, les frissons parcourant mon corps sous la brise nocturne qui envahit la chambre, les liens qui me rivent au lit et impossibles à défaire rendent le sommeil impossible. Que faire ? L’appeler pour lui demander de venir, de poser sur moi une couverture ? Non, il ne répondra pas, délibérément, j’en suis certaine. De toute façon, je l’entends qui ronfle doucement. Les minutes qui me semblent des heures s’écoulent, sans que je puisse m’endormir. Vais-je tenir ? Je me déteste de ne pas avoir demandé cette couverture, je le déteste de ne pas venir vérifier si je vais bien. Mais si, il finira bien par venir, quand même. Je guette ses pas. Rien. Seulement le silence de l’appartement, les sons divers venus de l’extérieur. Le salaud. Je suis totalement coincée. Je suis semblable à un insecte épinglé sur la planche d’un entomologiste vicieux. J’ai froid, de plus en plus. Ma chair se hérisse en permanence sur tout mon corps. Je tremble de façon irrépressible. Je commence à sentir monter la panique, je ne tiendrai jamais ainsi jusqu’au matin. Il faut que j’essaie de l’appeler. Je n’ose pas. Cela ne servira à rien, il ne viendra pas, forcément. De longues minutes s’écoulent, entre hésitation et agitation, j’essaie de réfléchir. J’ai vraiment trop froid, je n’y tiens plus, je vais faire une tentative.


— Monsieur... Monsieur, j’ai froid... Monsieur, s’il vous plaît, pouvez-vous venir me couvrir...


À voix basse d’abord, pour entendre le son de ma voix et l’intonation que j’essaie de rendre la plus suppliante possible. Rien. Plus fort, une deuxième fois, encore plus fort après. Je ne voulais pas crier, craignant que ce faisant, ma terreur monte en même temps que mes appels. C’est bien le cas, mon affolement devient palpable. Des suées glaciales m’envahissent par vagues, mon cœur cogne à mes tempes. Il ne vient toujours pas, ne répond pas. J’en étais sûre. Je tente d’autres termes, d’autres expressions :


— Je vous en supplie, Monsieur, mon Maître...


Peut-être qu’il ne cédera à mes suppliques que si je l’appelle mon Maître, non pas seulement Monsieur ? C’est lui pourtant qui en a décidé ainsi : je dois l’appeler Monsieur. Je crie que je ne me sens pas bien, j’insiste, l’implore encore. Rien n’y fait. Je tremble violemment, une douleur sombre s’élève, monte dans ma poitrine, m’enserre le cœur. J’ai très peur qu’il ne m’arrive vraiment quelque chose de grave, je me sens au bord d’un malaise, en partance, vrillée de frayeur. Peu à peu, mon cerveau reprend quand même le contrôle. Après tout, avoir peur ne sert à rien. Je décide de trouver moi-même une solution pour me sortir de là puisque le Maître ne répond pas, ne répondra sûrement pas tant que durera cette interminable nuit. Que faire ? Me calmer, avant tout. C’est impossible, les soubresauts qui secouent mon corps sont nerveux, dus au froid éprouvé. Il faut donc que je trouve un moyen de me réchauffer. Petit à petit, au prix d’efforts et de contorsions, je parviens à glisser mes pieds attachés sous la couverture, repliée sur le lit. En levant les pieds autant que le permettent mes liens, j’essaie alors de la dérouler sur mon corps. Elle ne glisse que jusqu’à mes genoux... Je me contente de cette petite victoire, ne dit-on pas qu’il faut toujours couvrir les extrémités ? J’enroule mes mains tant bien que mal dans les rideaux du baldaquin, mes doigts se réchauffent doucement. Mon nez est gelé, comme une truffe de chien, je le coince sous mon aisselle. Mon ventre exposé est tout aussi glacé. Il faudrait que je puisse y déposer l’oreiller qui est sous ma tête. Je le saisis avec les dents, le fais passer au-dessus de mon corps et je réussis enfin à le caler avec ma bouche sur mon ventre. Je ne peux pas bouger, c’est très frustrant. Cependant, la chaleur de l’oreiller me fait du bien, les frissons s’estompent. Je me réchauffe un peu mais à présent ma tête se trouve à plat. Mes mains commencent à me faire souffrir car elles ne reposent plus sur les bords de cet oreiller que j’ai fait glisser sur mon corps. Elles ne sont plus froides, ne tremblent plus mais s’engourdissent, me font mal et je dois bouger les doigts régulièrement pour chasser les fourmillements qui ont fait place au froid. Je n’arrive pas à dormir. Quand le petit jour pointe, je baille à en pleurer, je sanglote de fatigue. Je suis contente d’avoir trouvé des solutions par moi-même, mais j’ai mal aux mains à en hurler. Tout mon corps est meurtri, ankylosé.


Je ne parviens plus à bouger mes épaules ni mes jambes après toutes ces heures d’immobilisation sans sommeil. Néanmoins, le harassement finit par me terrasser et je sombre dans une légère somnolence. Il est neuf heures quand le Maître ouvre la porte. Je lui dis que je n’ai pas dormi... Pour toute réponse, il me caresse le clitoris avec le Petit L sans me détacher.


La jouissance est rapide, profonde, vive, se répand dans mes membres endoloris. Après cette nuit de souffrance, mon corps aspire à ce plaisir. Me voir traitée ainsi en esclave par mon Maître dès le réveil est terriblement troublant.


— Merci, Monsieur pour ce réveil d’esclave, digne d’une princesse. Merci pour cette jouissance qui a oblitéré toutes ces heures douloureuses, elle n’en a été que plus forte. J’ai adoré cet éveil inattendu, j’adore vos surprises.


Le Maître me libère enfin de mes entraves, ferme la fenêtre et les rideaux, me laisse récupérer dans le noir, prenant soin de bien me couvrir cette fois. Enfin du repos. Épuisée, je dors jusqu’à midi.



Acte III : Le jeu du chat et de la souris


— Madame, nous allons au Cap. Nous achèterons des tenues SM pour la soirée.


Où va-t-il m’emmener ? Certainement pas faire des emplettes puisque tout l’agenda de ces quatre jours ne sera que surprises. Pour sortir, le Maître a de nouveau choisi les vêtements qu’il veut me voir porter. Un petit top tube moulant, rouge vif et une microjupe assortie qui se soulève au vent. Pas de sous-vêtements, des sandales à hauts talons, mon collier de soumise au cou et un anneau qu’il m’a fixé au nez, comme à un bovin rétif. Il nous faut aller chercher la voiture. Dans la rue,je tente de fuir les regards surpris des passants en me cachant derrière mes lunettes de soleil. Le Maître prend un malin plaisir à m’exhiber ainsi. J’éprouve un peu de honte de cet anneau dans le nez, signe d’animalité, mais finalement, je trouve ce jeu amusant et excitant. Je me prends à adorer la sensation d’être une esclave, son jouet, sa petite bête docile. Nous sortons de la ville, et après quelques minutes de trajet, nous voici dans la campagne environnante. Nous abandonnons la voiture pour emprunter un chemin qui monte légèrement et débouche sur un joli plateau. Je découvre avec ravissement un lac vert émeraude, des bois alentour, des sols craquelés sous la morsure du soleil. Dans ce décor champêtre, je dénote avec ma tenue de petite fille perverse et mes hauts talons...


J’ignore ce que le Maître me réserve, que va-t-il donc faire, m’ordonner ? En montant vers le plateau, nous avions croisé un cycliste. Il nous a rattrapés, semble se mettre à nous suivre. Nous longeons le lac, il est derrière nous. Nous tournons alors pour contourner le lac vers la gauche et ainsi l’éviter, il nous suit toujours en faisant le tour par la droite. Sensation diffuse de malaise : cet homme a-t-il compris que quelque chose d’inhabituel allait se passer ? Est-ce un voyeur qui désire seulement mater, flairant la bonne aubaine ? À moins qu’il ne soit un complice de Monsieur, venu pour me baiser ? Non, il reste à une distance d’environ cinq mètres. Le Maître décide de retourner à la voiture, nous redémarrons. Je suis déçue. Le pistard repart lui aussi. Nous arrivons au bout du chemin, nous arrêtons devant une maison en ruines. Puis, Monsieur fait demi-tour pour retourner vers le lac. Le jeu du chat et de la souris se poursuit. Afin de vérifier que le cycliste n'a pas fait demi-tour pour venir nous épier, mon Maître dissimule la voiture dans un petit chemin de traverse. Nous attendons quelques minutes, l’endroit demeure désert. Nous allons pouvoir retourner tranquillement au lac. Mais que veut-il bien y faire ? Monsieur m’explique qu’il veut que je nage nue dans les eaux si vertes pour les traverser et qu’il va faire des photos. Personne aux alentours, tout est calme, paisible. Seules les stridulations des cigales se font entendre sous le soleil ardent. La traversée de ce lac aux eaux fraîches sous l’objectif de Monsieur est un indicible bonheur. J’en sors luisante de gouttelettes, les cheveux collés au visage, avec pour toute parure mon collier de soumise et mon anneau de nez. Il m’ordonne de remettre mes chaussures, continue à prendre des clichés tandis que je marche à présent dans la forêt, nue, mes lunettes de soleil pour toute protection contre les puissants rayons. Il me fait aussi prendre des poses : attachée à un arbre, allongée sur le sol, à quatre pattes, très animale. Ma nudité accordée à ce paysage si serein rend ces instants doux, uniques et ils me font oublier mes angoisses de la nuit passée. Monsieur m’avait dit qu’il m’attacherait une nuit entière à un arbre avec un duvet sale et mouillé, sentant l’urine, puis qu’il me laisserait seule, nue, au milieu de cette forêt. Va-t-il mettre ce scénario à exécution maintenant ? Mon cœur, à cette pensée, accélère ses battements. Il ne me laisserait quand même pas seule dans cette forêt déserte ? Peut-être demanderait-il à un complice de me surveiller à distance ? Cette idée m’excite et me terrorise en même temps. En est-il capable ? Le ferait-il vraiment ? Monsieur interrompt mes pensées inquiètes, il faut rentrer à présent. Déjà ? C’est trop court... Des invités sont attendus, pour une séance de domination chez le Maître. Je dois m’habiller pour cette soirée.



Acte IV : La domination/consommation


— Madame, je veux que vous portiez cette robe pour accueillir nos invités. Vous mettrez aussi ce masque et vous cacherez vos yeux derrière ce filet doré. Ainsi, vous pourrez tout voir sans que personne ne puisse distinguer votre regard.


Me voici en marquise soumise, digne d’un carnaval vénitien d’un genre particulier. La robe longue est superbe, faite d’un tissu mordoré chatoyant assez lourd. Elle est ouverte devant, du sol à la taille, dévoilant mon sexe nu. Le décolleté et le dos sont mis en valeur par un tulle brodé noir qui joue sur les transparences. Pour tout bijou, ma chaîne de soumise au cou. Je fixe sur mon visage le masque noir et blanc orné de plumes noires qui le prolongent au-dessus de la tête. Il ne laisse apparaître que ma bouche et le filet, à l’emplacement des yeux, tel un moucharabieh miniature, ajoute au mystère. Je suis une petite marquise aux yeux dorés, échappée d’une toile de Fragonard. Très excitant... Ma toilette est parachevée par une paire de bottines sur lesquelles mon Maître a fixé des fers à cheval. Lorsque je marche, je fais entendre la battue d’une jument à l’amble naturelle ! Parée de la sorte, je me sens encore complètement animale. Un complice de Monsieur, venu la veille, arrive avec deux couples. Les hommes sont visiblement bodybuildés, les femmes, elles, sont très sexy. Obéissant aux ordres de mon Maître, je fais office de portier, pas un mot n’est échangé avec les nouveaux arrivants. L’une des femmes se fait bander les yeux et est présentée à Monsieur pour une séance de domination en public. Nous sommes cinq à assister à cette scène. C’est la première fois que je vois mon Maître en action sur une autre de si près. Il enchaîne positions et situations avec une surprenante dextérité. Attachée au poteau, caressée par le Petit L, cette femme ne manifeste que peu de réactions. Elle est ensuite suspendue par les mains, accrochée par un anneau dans le sexe sans réagir davantage. Alors, le Maître l’enchaîne sur le lit, sort un gros vibromasseur. Ses amis se réjouissent, là, elle va « prendre cher ». En effet, elle apprécie beaucoup le jouet vibrant et donne enfin son plaisir à entendre bruyamment. Je trouve cette femme brune très jolie, ses seins sont superbes, sa peau paraît satinée. Je n’ai pas le temps de m’attarder à ma contemplation, la séance étant terminée, Monsieur me fait comprendre très sèchement que je dois faire le service, apporter le champagne. Son ami remarque d’un ton moqueur que je suis une mauvaise soumise. Je sens le rouge me monter aux joues sous mon masque, il m’agace celui-là... Les bulles aidant, l’ambiance un peu froide du début se réchauffe, nous nous détendons en faisant davantage connaissance. Les couples sont hollandais, c’est en anglais que nous échangeons sur nos impressions, nos expériences. La charmante dame que Monsieur a soumise est assise au sol aux pieds de son mari, sans bouger, comme une petite chienne bien dressée. Puis, ils se préparent à partir car d’autres arrivées sont imminentes. C’est le même acolyte qui accompagne un visiteur déjà venu la veille avec sa femme. Je les accueille, toujours masquée. Lorsque je leur ouvre la porte, ma mise fait grande impression sur les personnes qui se présentent, cela donne immédiatement le ton de l’ambiance. Le scénario tout droit sorti de l’imagination de mon Maître se met alors en place. Pour la femme qui prend le relais à son tour, c’est sa toute première fois avec Monsieur. Elle est très belle aussi, grande, mince, élancée. Le Maître effectue les gestes, enchaîne les figures sur elle qui ne réagit qu’assez peu, elle a du mal à lâcher prise. À ce moment, Monsieur me demande de participer à sa soumission. Je deviens son assistante, son auxiliaire, cela me plaît beaucoup. J’aide le Maître, je joue du vibro sur le sexe de cette soumise d’un soir, je la fais jouir et en éprouve une certaine satisfaction. Comme pour l’autre, cette séance s’achève à son tour. Le protocole est similaire, nous nous retrouvons autour d’une coupe. Cette répétition m’ennuie, j’assimile ces soumissions à de la consommation, ce qui me déplaît souverainement. Plus tard, mon Maître m’avouera que lui aussi s’est ennuyé, qu’il n’a pas pris de plaisir et je le comprends.



Acte V : Un show parfait.


Après le départ de tous ses invités, Monsieur décide de m’emmener au Clair-Obscur, un club SM du Cap. L’idée me réjouit car je ne suis encore jamais allée dans un tel endroit et m’y rendre accompagnée de mon Maître est un pur bonheur. Je me déshabille afin d’endosser une tenue appropriée, un peu salope, je glisse dans un sac ma toilette de marquise. Nous passerons par le camp, je la revêtirai sur le parking. Nous y sommes. Me voici nue sur ce parking, mon anneau au nez et au cou mon collier de O. Cependant, dans ce camp de nudistes, les regards sont moins insistants. Monsieur m’aide à remettre la robe et le masque au filet doré. Il nous faut traverser une rue, au grand étonnement des passants que nous croisons. Mon Maître semble parader à mon côté. Sous le filet, je garde les yeux baissés. Je pourrais voir ceux des gens fixés un instant sur moi mais je préfère ne rien regarder et rester ainsi dans ma bulle à l’aide de mon masque. Nous arrivons au club dont mon Maître connaît bien les patrons. Nous entrons, l’ambiance me paraît sympathique. Les gens qui se pressent alentour sont pour la plupart vêtus de noir. Disséminés un peu partout, des postes de domination, des chaînes, des fouets, des cravaches. J’attire tous les regards une fois encore. Il faut dire que je suis la seule à porter une robe façon XVIe siècle, entièrement ouverte sur le devant de surcroît, masque assorti et les yeux voilés d’or ! Je découvre donc le petit monde des clubs SM.


Je dois reconnaître honnêtement que je ne suis pas très enthousiaste. La moyenne d’âge de certaines femmes semble plutôt élevée, je trouve que d’autres sont laides et grosses, des hommes aussi se font soumettre. Nous dînons, puis mon Maître me glisse à l’oreille que ce soir, ce sera... très fort. Justement, j’ai hâte, je brûle d’envie de revivre des moments aussi intenses que ceux de mes dernières visites à sa cave, lorsque Monsieur m’avait percé la peau du dos et des joues. Il me prend par la main, m’entraîne dans une chambre vide. Là, il m’attache les mains au plafond, remonte ma robe et débute une séance. Très vite, des gens s’arrêtent et nous regardent. C’est bientôt toute la clientèle du club qui s’attroupe autour de nous et que je vois de façon un peu floue à travers le filet de mon masque. Mon Maître me fouette, me caresse avec le Petit L, me fait jouir. Puis, il me demande de fermer les yeux, introduit un doigt dans ma bouche pour saisir ma joue entre le pouce et l’index. Je sais ce que cela signifie. J’exulte car j’attendais que revienne cette épreuve. À l’aide d’une longue aiguille, mon Maître me perce les joues, devant tout ce monde assemblé. Il attache une chaîne sur l’aiguille, dans ma bouche. Je ne peux plus articuler, mais en pensée je Le remercie :


— C’est bon, c’est très bon. Merci Monsieur. Merci de m’avoir offert cette mise en scène, avec ce public qui nous regarde. Je perçois votre excitation, pour vous comme pour moi, percer cette partie du corps est absolument incroyable.


Le plaisir que je reçois sous ses mains, de son fouet, de son Petit L si diabolique, des aiguilles, est insensé. Je suis bien son esclave sexuelle, percée, soumise et de surcroît exhibée comme telle. J’imagine que certaines personnes sont choquées, d’autres excitées par ce perçage. Mais c’est aussi l’idée même de déranger, de choquer qui me galvanise plus encore. Monsieur me détache pour m’emmener au bar boire une coupe de champagne qu’il estime bien méritée, l’aiguille barrant ma bouche. Je lui en suis d’autant plus reconnaissante que, comme ce n’est pas la première fois, je n’ai plus peur et je parviens à gérer la douleur et l’instrument qui la provoque. Les clients continuent à nous regarder, aimeraient savoir qui se cache sous ce masque. Même la serveuse qui prêche le faux pour connaître le vrai essaie de découvrir qui peut bien être cette soumise. Face au bar, une croix de Saint-André. Mon Maître m’y attache en suspension, jambes rabattues sous les fesses, sexe offert à tous ses jeux pervers. Il me domine encore, et très vite nous sommes de nouveau entourés de spectateurs. Cette affluence devant nous est terriblement troublante... La promesse de Monsieur tourne dans ma tête :


— Ce sera fort ce soir...


Je jouis profondément, en un lâcher prise total, je me dissous de plaisir. Nous nous éloignons ensuite vers le fond du club où se trouve une roue. J’aimerais beaucoup l’essayer, me retrouver la tête à l’envers mais elle est déjà occupée. Mon Maître choisit donc de me faire fouetter par une Domina blonde en corset rouge, queue-de-cheval haut perchée. Elle est très belle (sans doute passée entre les mains d’un habile chirurgien...) et extrêmement sexy. Monsieur me fait m’allonger sur un banc pour que j’offre à cette Maîtresse mon cul parfaitement cambré. Elle est très expérimentée, sait merveilleusement faire agir deux fouets ensemble, puis une canne, d’autres liens ensuite. Mon plaisir monte, les claquements des fouets sur mes fesses ont encore attiré des voyeurs. Elle a la main dure, cingle très fort et je sens que j’aime beaucoup cela. Mon maître se joint à elle pour me frapper, m’encourageant de la voix. Je prends sur moi, lui faisant le présent de cette douleur atrocement plaisante. La Domina abandonne les fouets au profit d’un gode ceinture avec lequel elle me baise avec ardeur. Je remue, accompagne ses mouvements pour que les sensations s’intensifient. La jouissance me submerge, je m’effondre, ruisselante, en sueur. Mon Maître m’ordonne d’embrasser ma Maîtresse d’un soir, de lui caresser les seins pour la remercier. Je m’exécute, en soumise disciplinée. J’ai tant aimé ce jeu au milieu de cette foule si dense que je n’ai pas à me forcer. Tout en me tournant vers Monsieur, elle me dit :


— C’est votre Maître qu’il faut remercier !


Je l’embrasse, ses lèvres sont douces, elle me rend mon baiser. Mon Maître me fait alors faire face à l’assistance qui n’a rien perdu de ce qui vient de se jouer sous ses yeux. Il ôte d’un coup l’aiguille fichée dans mes joues. La douleur est puissante, je la transforme en plaisir devant tous ces témoins de mon abnégation. La si douce violence de ces instants est fantastique, peut-être auront-ils été les plus forts de mon séjour ? Je ne sais pas... Cette séance au Clair-Obscur a été tout simplement parfaite. Mon Maître ne s’est occupé que de moi devant toutes ces personnes fascinées, tout en prenant lui aussi beaucoup de plaisir, je l’ai vu. Je suis sortie ravie de cette première sortie en club SM. Vous êtes décidément très talentueux, Monsieur, le show que vous avez improvisé, sa mise en scène et en action auront sans doute marqué les esprits présents. Le mien gardera longtemps ce souvenir. Je me suis laissé porter par vous dans ce milieu nouveau pour moi mais déjà si familier. Vous avez, comme toujours, su me mettre en confiance, je me suis abandonnée à vous qui m’avez procuré d’effroyables plaisirs. Merci, mon Maître.



Acte VI : Humiliation à la boulangerie


— Madame, j’aimerais que demain matin, vous alliez nous acheter des viennoiseries à la boulangerie. Vous porterez ceci pour vous y rendre.


Monsieur dépose dans ma chambre, avant de me souhaiter bonne nuit, une minirobe chemisier de coton blanc, très légère et transparente. Il ajoute une petite culotte blanche sur laquelle on peut lire, imprimé en larges lettres noires les mots « Sex bomb ». J’ai dû garder la nuit durant mon anneau de nez, mon collier que seul Monsieur pourra ouvrir quand bon lui semblera. Déjà réveillé tandis que je m’apprête comme il le désire pour sortir, il insiste pour que je conserve encore ma parure nasale. Avant de franchir la porte, je jette un coup d’œil au miroir de l’entrée qui me renvoie mon image. La robe laisse voir mes seins et deviner la formule sur mes fesses. J’en frissonne de plaisir. En revanche, l’anneau sous mes narines... Non seulement je trouve qu’il m’enlaidit, formant comme une grosse moustache au-dessus de mes lèvres, mais encore je répugne à me pavaner en public avec cette marque par trop évidente de mon statut de soumise. Aller ainsi faire les emplettes du petit déjeuner dans une boulangerie que j’imagine déjà pleine de monde m’apparaît comme une terrible humiliation. Mon Maître aime le jeu, je ne dois pas lui déplaire, je vais donc aimer aussi jouer à celui-ci. Je chausse toutefois mes lunettes de soleil et prends mon téléphone à la main avant de sortir. Comme je m’y attendais, les regards posés sur moi, des nombreux clients du magasin, sont insistants. Des émotions se bousculent tandis que j’attends mon tour, plongée dans la lecture de mes mails sur mon téléphone, me réfugiant ainsi dans ma bulle pour fuir tous ces yeux braqués sur moi. Je demande mes pains au chocolat et mes croissants, essayant de trouver une voix et un ton aussi naturels que possible. J’ai honte et en même temps je suis fière d’être cette trop évidente salope, soumise et chienne de mon Maître. Je paie avec un gros billet pour faire traîner un peu les choses et sors, tête haute sur un « au revoir » lancé à la cantonade. L’épreuve est déjà terminée, tout s’est passé très vite finalement, trop vite... C’était beaucoup trop facile, la boutique n’est qu’à une dizaine de mètres de distance de l’immeuble de Monsieur. Je m’arrête devant la vitrine de l’agence immobilière qui en occupe le rez-de-chaussée, je lis attentivement toutes les annonces pour faire durer plus encore ce supplice. Quand je me décide à remonter pour apporter son petit déjeuner à mon Maître, je me prends à regretter d’avoir utilisé mon téléphone pour camoufler ma gêne. Ce fut une erreur, j’aurais certainement vécu l’épreuve imposée par Lui bien plus intensément.
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